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C^HAQUE pas de nos armées de terre a été marqué p^r 
une victoire. On a vu notre république naiffànte iriomJ>her 
de la réputation des généraux les plus fam'eux , de l'expé- 
rience fi vantée des légions du Nord, de ces taâriques fk- 
vantes créées par lé génie de Frédéric, & de toutes lès 
perfidies de la vieille politique européenne. Nous avons 
montré le même courage fur les .mers j mais nous ne pou- 
vions obtenir les mêmes fuccès. 

Les caufes en font trop multipliées & trop é^vilenies peur. i 
quen l«s indique ici. L'empire 4ç§ mçrs.eil donc relié aoi " '| 
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jîlus ;perfîde <ie tous les peuples: un jour vienora, ôc cç 
wl^ Jour a'eft pas éloigné , où iç plus brave Ôc le plus généreux 
y reprentîra tous ies 4roks. 

Loin de nous^une vatiie" pnfillanimtré qui jiohs feroit Hé- 
guifer nos maux ; nous fembierions , en les cachant , clouter 
<ie l'énergre narîônaie; Ne craignons pas de les d'écouvri'', 
puifque noîis fommes sars de les répojrèi : o&ns le dire fran- 
chement i il <Èft Traifemblable que nos pc^llions en Aile 
ont été iâ proie de rAngleterre^ La fituarion aduelle de notre 
marine ne nous permet pas , fans doufe , de. tenter les efiorts 
nécelîàires pour les reprendre. Une telle proportion feroit 
prématurée ôc imprudente en ee mome-nt: le génie de la li- 
Dercé doit cbmpoCer d'audace 6c de fage0è 5 il fe com- 
prornet à fois quand' il ofe trop ôc quand ik n'dfe pas 
allez. 

Nous devons maintenant porter nos regards plus près de 
nous. La France a perdu la Méditerranée : elle doit la re^ 
coïiquérîr. Il faut recréer fa marine, ïouvrir au commerce 
du Levsnt des. fources d'opulenCè trop long-temps fermées, 
alïurer rapppovifionneiîieat des .dépar;emens du Midi , éta- 
blir une communication facile av^c Conftantinople, montrer 
à la Porte l'efpoir de notre alliance, ôc afifocier les réiîènr 
timens à des proj^t-s. plus étendus. 

Dans rOcéan, nous n'ayons pas un rnoindre befoin de 
protéger notre commerce, de contenir, la tyrannie anglaifc, 
^ -de recourir nps colonies des deuis moiides. ■ 

Voilà ou fb bornent nos vœux les plus 'preflàns j mais 
ce neft pas où doivent fe borner nos crpérances. 

Nous avons jnfquici plus accru notre gloire que norri- 
chefifes. La poiitraue avare de l'Angleterre a fait un calcul 
tout différerir : .ellè perd fa' renommée i niais elle s'enrichit. 
Se fon or la confole de (on déshonneur. On s'ellplii quel- 
■ .quefois à la montrer dans un é:tat d'd&uifement &r de lan- 
gueur; il efl difficile d'en découvrir îe i^rit^ On n'avoit 
3>as befoin d'exagérer la foiblelïe de nos ennemis, pour nous 
iionner plus d'âifurance, A:^£-on youIîi dire, en nous- pei- 
gnant cette pîttenàvLQ déîreîfç de l' Angleterre , que la chute 
d'un état «ft -mévi tablé quand la pàffioo dominante n'y 
eft plus que la foif de l'or ; quand rorts'j&ccumule tkiis im 



«€tit nombre de • mains-, quand les- fortunes individuelles, 
devenant de plus en plus coloiTales, donnent à Cu^eiques ri- 
ches rous les moyens de domination , 6c favornent par de- 
gré les éternelles conjurations du trôné contre le peuple & 
la libett^é. Nous conviendrons de la vérité de ces remar- 
ques : mais ce n eft pas fous ce point de vue moral & pc- 
litinue qu'on nous a préfenté la iituadon de l'Angleterre; 
on a voulu nous periuader qu elle étoit véritablement ap- 
pauvrie ; on a cherdié, dans 'une pénurie imaginane quell* 
n éprouve pas, les cavrfes de fa décadence prociiaine , qui 
ne peut être que l'ouvrage de fes vices &; de la corruption. 

Ceux qui nous ont fait ce tableau n'ont- ils pas dd 
craindre d'entretenir une dangereufe fécuriré parmi nous, çn 
disninuanr à nos yeux la pulfTance réelle ,dG no§ ennemis ? 
lenoroient-ijs que ces infuiaires ont des reflourceS in'epui- 
fables dans' leurs polTefîions dans les Indes érienralesj que 
les fubfides qu'ils tirent de ces immenfes pofFefîlons font fi 
confidérables , que la cônipagnie angîaife dèfîinée à les re- 
cevoir, ne fufHt pas pour les iraporree en Dgléterre , Se 
que la plupan des autres compagnies ou paniculiers qui 
jfbnt ce commerce , prennenç à Londres des lettres--de- change 
fur l'Inde. 

C'eft une chofe digne d'attention , i^c atteftée par les' mo- 
numens les plus anciens de rhilloire , que les peuples- qui 
ont tour à toUr dominé dans l'Inde, ont été les pTus-opu- 
lens fie l'univers. Cette terre antique (^ féconde renouvelle, 
à chaoue inftant fes tréfors , Se le temps ne l'a poînr en- 
core î5?'ée fous les révolutions de la nature & fous celles 
des empires i ceâ elle qui nourrit i'orguiEil& l'opulence des 
tyrans des mers : il faut donc les attaquer tôt -ou tard dans ce 
centre de leurs richeflés véritables & de leur puiUance maritime. 

Point de paix avec l'Angleterre que nous n'ayons détruî; 
la fuprématie quële -^^edt fur les mers: ce voeu eft 
celui de tous les Français j mais il ne peut fe réahfeÉ 
- que fur les débjis de foir commerce dans les Indes : c'éft là 
cu'il faiK la frapper-, ou toujours prompte à réparer fes 
blelfures , elle y trouvera , dans de nouvelles richefies , les 
moyens de nous divifer , de nQUs corrompre, ôc d'acheter 
des ennemis contre la République. 
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Lmdignaiion que le defpôtifme anglais infpire à tous les 
princes indiens , r.1ncienoê & jufte aiiimo/îcé de Typoo- 
Sakan , que rimpéritie da gouvernement royal a trop peu 
fécondé ; en un mot , les cruautés commifes pàr le gooyer- 
aement Britannique dans ces belles contrées ^ tous nous afr- 
liire conire iûi deis alliés ardéns ôc fidèles j ik i-'liumanité 
qui , des bords du Coromandel & du Malabar , a fait en- 
teiîdre vainement fa voir contre les crimes'. d'iYiZ/?i;2j & de 
fes compUces , attend que nous lui portionç à la feis des 
coiifolations des yengevnees. — 

Je lailfe ces grandes vues au comité diplomatique, & je 
mçmprélïè de répôndre à une objedion'fouvent répétée. 

Convient - il à la France d'avoir des polïèffion dans ITmâe ? 

Non fans doute , Ci les Anglais pouvoient en être expul- 
-fési fi h commerce y étok libte poifr nous comme pour 
les autres nations européennes : mais tant quun peuplé 
ennemi en eft le maître j' tant qu il y trouve des moyens 
iaimt-nfes & Hiçalculabies de rrchel-fes 3c de domination, 
notre inrétèt nous ordonhë â& partager ces propriétés , & 
de ne pas devenir, par une faelïe politique, les tributaires 
de notre plus crueL Se, plus paiîîaht ennemi. 

On a cité fouvent, eii parkm de nos rapports aveç TAngle- 
terre, f^çBiple de Garthage ôc de Rome. Ces rapprochernêns 
purent quelquefois des Ikux communs , plus briilans -que 
ioiides. La.^fFérenée des temps ôc des lieux ôc des mœurs per- 
met raremeat que la- poIiEique des iiècles anciens éclaire celle 
des fôdes modernes. Cependant, puifqu'on a voulu établir 
ce parallèle , nous dirons qu'il s adapte natureileinent aux 
vues que nous v^enons de développer. Tant que les Romains 
n'eurent à conabattre autour d'eux que des ennemis belli- 
queux & pauvres, ils n'empbyèireat que du fer Ôc du cou- 
fage-, mais quand ils furent pbUg|s de lutter contre l'opu- 
lence de Carthàge, ils cherchèrent à s'-emparer auffi dès 
iources de leurs richeiïes pour créer des iiotres , les entretenir 
& les renouveler 5 ils fuivirent abfolui-hent le pkn que nous 
traçons. Ils attaquèrent leur rivale dans fes coioaies les plus 
florififantgs -, ils frappèrent fori commerce dansées Eipagnes; 
ôc "^ès-lors Çarthage appauvrie fuccombà fous fàfcendanr 
de Rome, ôc reçut les Ibis que lui impôfa lâ vidoirè. 



s 

Nous ne prbpofons pas fans doute de précipiter l'exécu- 
tion de ee projet, mais de préparer les moyens qui doivent 
en alFurer le fuccès ; il en eft un qui nous refte encore » 
& que la fageflè de la Convention ne doit pas lailîèr 
échapper. 

L'Inde n'eft pas abfolurnent, perdue pour nous , tant que 
nous reftcrôns polîèfleurs des iiles de France & de la Réu- 
nion : c efi: une cle£ prjécieufe à conferver , & toute notre 
politique doit fe borner dans ce moment à la retenir dans nos 
mains. Les Anglais en connoiifent Tiiiiportance , & en con- 
voitant depuis long-tei-pps la conquête^, conquête qu'ils cher- 
client |-)lus que jamais à- efeéluer. s 

DiVerfôs circondances doivent fixer notre attention fur la 
fituatiôîi politique de ces ifles. Le détret fur la liberté des nègres 
a pu armer des intérêts, rivaux, f©memer quelques mécontente- 
mens^ exciter dçs troubles, Ôc donner des efpérancesaux com- 
ploîs. de l'ariilrocraîie ÔC de l'Angleterre , qui eft là en force poux 
les favorifer, guettant le moment propice d'envahir ces colonies, 
de faire forger cous les habirans patriotes , qui, "depuis la 
révolution, font reftés dévoués à la République, Sf ont tout fait 
pour déjouer îejirs prc^ers conrre-réî^oiuriomiaires , êc ruiner 
le commerce hoîlaiidois angiois , afin de s'emparer plus fa- 
iîiiement de tout ce qu'ils p^ifèieiiî. 

C'eft ainfi que les féroces Anglais en ont agi à Saint- 
Pomingue Se autres Anrilles-, i'on né doit pas efpérer^u ils 
léferveht un meilleur fort aux patriotes côlons de l lile de 
France, dont ils ont tant à fe plaindre. 
^ Les premiers dangers de ce décret, qui n'a été connu a.^Jp^l«r 
toî que fur la fia de juHieî ,^ou au pkis tard eu feptembre 
dernier, font fans doutepalfés j mais iiâtons-hous d'en préve- 
nu- dé nouveaux. Plus ces^ifles fonr im-pqrtantes dans votre 
'yftême, plus votre furveillance doit être aéiive. Etivoyez-y 
^onc fans délai des forces .phyiîques ôc morales. 

Une pétille flotté fuifira polir ranimer le courage des pa- 
iiiores » & garsnàr ces ifles de toute attaque a l' Extérieur >. 
k de la guerre civile dans l'intérieur. Quelques repréfe»,- 
îans du peuple fermeront la force morale; ils maintien-^ 
^ront relpfft public , comprimerotK: les ennemis de tous 
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genres, & r4glefQnt toutes les gardes de radminiftratios 
d'après les principes républicains , jufqu à ce que^ vous ijez 
ftaîué fut le mode organique qui convient aux colonieSr Lèut 
préfence feiile J>ewt réliablir le çalrne dans les efprits juftemeni 
alarmés & ag^irés, & vous donner 4*iis cei contrées loiiriLines, 
nous le répétons, la force morale qui vous y eft nécellairé, piîi{- 
qu il vous impo^bie d'y faire parvenir > mênie d'y envGye| 
une force pbyliqat telle qu'il la jfaudroit pour n'avoir rien à re- 
douter Se pouvoir tout enfrepreftdre. Des reprèferitans du peu-* 
pie , en y alfurant le bonheur Se la paix intérieure , vous 
affiireront en même temps Talliaiice 5c des fecouts de toute 
cfpèce de Typeo-Sulta.n ôc auti'es puilïàntes afiàtiques qui' 
eft de votre incérêt de vous attacher. concert avec ces 
puiflànces , en même temps qu'ils g;|rantircnt lesifles de Francç 
& i^e la Réunion d'une invafion ou d'un, bouieyerremeii^ 
général , ces repréfentans du peuple picépareror^t les fuccès 
d'une opération otfendve dans les In^ÊtSjj tant pour recon- 
quérir celles de vos poiieffions c^ue les Anglais viennent dé 
vous enlever, que pour les dépotiiller de ceileis des Hollani 
dais èpni ils veulent s'emparer , Se où , d'accord avec les 
Stàthoudétiens , ils ont mis gamifon. 

II. eù. donc du grand intérêt- de la narion de Ce porter inceH 
^mment dans la mer dîs îndès , avec des forces capable^ Je 
confetverles ides de Frarxe Se de la Rèunionj & de nuir^ 
au commerce de nos ennemis* ' 

L'on fait que la faifon eïk avancée j ^u'il n'y a pas. un mo- 
ment à perBrë, & que le fuccès des expéditions navales, poua 
les voyages de Iqîîg'cours, dépend pr/sfque toujours du choi^ 
du temps où ®n les entreprend*- 

Si l'on néglige quelques-unes de cesmefùres, vousperdel 
ians retour deux fuperbes colonies , &e vous! livrez aux Anglaa 
près de deujç cent cinquante millions de matières précieùfd 
pour alimenter nos manufadlures ^ raviver le commerce ea 
rrance ; vous livrez auffi tf ois belles firég^îites Se plus de cin^ 
quante navires marchands , dont k plupart font chargés ; 
efifîn , TOUS leur SLlXmez l'empire des mers 6e prodongez la guerq 
de la tyr^îijç contre la liberté , de tout quoi voui refteï 
refponfables ^ la Nation françaife. 

Voici le projet de décret que l'on propofe : 



Article primii». 

Il fera envoyé trois repréfentans du peuple au-dcU du cap 
de Bonne-Efpérance i ils font inveftis des mémès pouroirs 
^,ue les reprélencans du peuple près lés armées & dans les dc- 

I I. 

Deux repréfentaas du peuple font deftinés pour les ifles 
de France & de la Réunion , & le trdilième pour toutes les 
lutres pofîeflîons françâifes au-delà du cap de Bonn«-Efpé- 
:ance j ce dernier ne pourra exercer aucun pouvoir dans le» 
lilcs de France & de la Réunion. 

I I I. 

Ces trois rejfréfentans concerteront néanmoins enfembl^ 
:outes lés opéràtîons navales, militaires & diplomatiques ^. 
lue les çirconftances exigeront ils en agiront de même pour 
:elles des finances , & le conforrneront , autant que pol îible. 
mi înftruiftions que leur donneront les divers comités de la 
Conventior» nationale, pour l'organiCation injtérieure di ce« 
;olonies. 

I V. • 

Le comité des finances préfentera , dans dix jours $c fans 
lul délai , un prô^et de décrit à la Convention nationale, 
ur le moyen de retirer le papier.-monnoie & les bons de 
;*iire émis dans ces ifles , & d'y fubftituer des affignats répu- 
îlicains , conformément au décret du huit brumaire de Tan- 
lêe dernière. 

Y. 

Le comité de fâlut public eft chargé de nommer les r»^ 
sréfenrans du peuple les plus propres à cette million a ôc de 
aire execvitcr très-prompteinent le préfent décret. 

B.- G o u L y. 
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